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Deux pompiers tués. — Huit blessés 
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PROBITÉ POLITIQUE 
Paris, vendredi, 6 novembre 1901. 

L'enseignement par les yeux est à la mode, 
et l'on connaît cette affiche murale, d'une si 
saisissante expression où, pour inspirer une 
terreur salutaire de l'alcool, l'artiste a fait 
le portrait d'un ouvrier avant et après l'abus 
de l'abominable boisson ; à droite, c'est la 
figure joviale et réjouissante de santé du tra
vailleur sobre ; à gauche, la tête triste et hé
bétée de l'alcoolique. De la vue du tableau, il 
se dégage, pour la gent écoliére, une profonde 
leçon de choses. Eh bienJ un artiste ferait 
pour le corps électoral un spectacle aussi édu
cateur, s'il synthétisait, en un pareil tableau, 
l'attitude de certains hommes politiques 
avant cl. après leur élection. Ici, il montrerait 
le candidat' l'air obséquieux et la bouche en 
coeur, promettant tout et le reste à ses élec
teurs ; là, le député hautain" et re-
vcclic. repoussant du pied les plus justes de 
leurs revendications. 

Ce serait généraliser l'histoire particulière i 
Vie M. Baudtn, hier encore député de Paris, ' 
aujourd'hui ministre des Travaux publics. 
Comme député de Paris, M. B.uidin s'était 
engagé, on devine avec quelle facilité, à sou
tenir lis revendications des ouvriers des che
min.-, de fer relatives au relèvement des salai
res, à la limitation des heures de travail, et à 
l'augmentation des pensions de retraites ; or, 
non seulement le député a oublié les promes
ses du candidat, mais encore, le député, deve
nu ministre, a combattu les revendications 
que le candidat avait promis d'appuyer ! Et, 
ce faisant, M. Baudin a manqué de parole à 
la Chambre, comme il avait manqué de parole, 
à ses éicricurs. 

Il ;• u deuv ans, M. Baudin prenait, vis-
6-vis de !a Chambre, l'engagement de soute
nir, d'haut le Sénat, la proposition de loi qui 
donnait satisfaction aux ouvriers de la voie 
Terrée. « J'insisterai, disait-il alors, pour que 
le texte intégral de la proposition soit voté 
par la Haute Assemblée ». C'est tout le con
traire qu'il fit. Grâce donc à M. Baudin, la 
loi e>! revenue devant la Chambre si mutilée 
qu'on a dû la remettre sur le chantier ; et les 
employés des chemins de fer attendent enco
re la réalisation des légitimes espérances qu'a-
,vait fait naître en eux le vote de la loi de 

lift»; 
MM Iloltz et Ernest Roche esix'-raient que 

la majorité de la Chambre se fâcherait d'être 
traitée avec une pareille désinvolture, et fe
rait payer, à M. Baudin, ce grave manquement 
à la parole donnée. La Chambre, en vengeant 
sa propre injure, eût vengé les électeurs pari
sien» dont M. Baudin a craint, d'ailleurs, le 
juste ressentiment. Rien, en effet, ni le man
dat de député, ni le portefeuille de ministre 
ne dispense un honnête homme de tenir sa, 
parole. 

La majorité, dont la servilité n'est plus à 
démontrer, s'est cependant refusée à exprimer 
înêiiic un simple regret de l'attitude de M. 
Baudin. Elle a sacrifié, sur l'autel de la c dé
fense républicaine », le dépit naturel qu'elle 
devait éprouver d'avoir été trompée. 

Ou comprend davantage qu'elle ne se soit 
p i ouée au désir des interpellateurs qui 
voulaient imposer au ministre de réalise»:,, 
par un arrêté, les réformes qu'il a combattues 
devant le Sénat. Lne pareille invile au gou
vernement, émanant de la Chambre, ce n'était 
autre i Iiose qu'une abdication du pouvoir lé
gislatif au profit du pouvoir exécutif. 

Et qui ne voit le danger d'une pareille mé
thode ? Ce qu'un décret aura fait, un autre 
pourra le défaire. D'un trait de plume, um 
ministre pourra détruire l'œuvre entière de 
ses prédécesseurs, et il n'y aura plus, dans une 
législation aussi instable, aucune garantie ni 
pour le personnel ni pour les Compagnies de 
chemins de fer. 

On ne peut, d'autre part, méconnaître les 
prérogatives du Sénat, et, si la Haute Assem
blée blâmait le ministre d'avoir rendu obliga
toires, par décret, des dispositions qu'elle s'é
tait, elle, refusée à inscrire dans la loi, qu'ad-
Xieiidruit-il ? 

La C hanibre n'a pas voulu renoncer au plus 
précieux de ses droits... et au plus agréable 
de ses passe-temps, celui de légiférer. Elle 
s'est donc bornée à inscrire à l'ordre du jour 
d'une de ses prochaines séances, la proposi» 
tion de loi relative au travail des ouvriers de 
la voie ferrée, espérant que M. Baudin, reve
au à une plus juste conception de la probité 
politique, ne combattra plus la proposition 
tau Sénat, après l'avoir défendue à la Cham
bre. 

H. SARRAZANAS. 

qui, dans !a chambrée, beuglait comm? un ine en imitant 
le colonel... • 

m 

CHOSES A AUTRES 
m • 

Dan» un jalon peu intellectuel. 
— Vous avez la, madame, on beau trajet de pendule... 

C'est Anxlromaque, n'est-ce pas T 
— OU ! non, monsieur, c'est en bronze. 

— x — 
M ai if de punition infligée par le caporal : 
a Inj-aUi) ptxrt de Kelie de police «• nuUM, Cuipouefc 

INFORMATIONS 
LES CONSEILS DU TRAVAIL 

Pari», 8 novembre. — La Commission nommée hier 
pur le .Sénat pour examiner la proposition do M. Bé-
ranger, Telativo aux Conseils du travail, n pris au-
jour l'hui une décision qui cunstitira un premier ca
mouflet pour Io ministre du commerce. Les commis-
sairaa élus ont, en etret, l'intention de convoquer 
tous les intéressés et M. Millerand ; ils feraient re
marquer, nu ministre, que* la question étant désor
mais engagée dans la voie parlementaire, il y avait 
lieu <le surseoir à l'application de, décrets instituée 
illégalement par lui. 

LKS 80CIKTATRICS 
DE LA 00MKDIC-PBANÇAI8K 

Le Jnurihtl Offiri'-I publie ce matin un décret qui 
règle définitivement la situation des sociétaires do 
la Com-'-di.-Française an point de vue de la retraite 
Tout sociétaire aéra admis à lu retraite après 20 
ans de senne, à moins que le ministre, sur l'avis 
de l'administrateur et du comité d'administration, 
ne juge à propos de le mainUmir. On voit que ce dé
cret v. donner nu .ministre toute fi.eilité iour se dé.-
barra>.-.cr des sociétaires qui s'opposera! »nt à cer
tains projets. 

M. SANTOS-DIÎMONT 
M. Santos-Dtuuont. qui a démissionné comme mem

bre de !'Aéro-Club do Paris, vient de se faire inscri
re comme membre de l'Aéro-Club do Londres. On 
croit que M, Kantos-Dumont serait disposa à con
tinuer ses expériences prochaines on Angleterre. 

LES INCIDENTS OC 38o DE LIONS 
S.iint-Etienne, H novembre. — Lu Tribunal correc

tionnel n rendu ce soir son jugement au sujet des in
cident, qui ont marqué lu rentrés- à Saint-Kticnno 
du li^o régiment d'infanterie revenant des inumcu-
vr-.. 

M. .I.iequemont, conseiller municipa1, e>t condam
né a \tn mois do prison et cinq frase* d'amende ; 
Clall/i, ù deux mol* de pri-on et cinq franc-, d'amen
de ; Bonnicr, ù cinq jours de pressa M cinq francs 
(faincndo ; Constant et Delinont, eliaum à cinq Ir. 
d'anseads ; Fontaney, à un mois de prison et cinq 
fram-s d'am-ndo. Tou- solidairement aux dépens. 
fTS ACCIDENT OE CHEMIN DE ITKH. — TROU 

MOHTt* — DIX riitr-rtm 
Aurli, 9 norembre. — Ce matin, it Baatar, la ma

chine do renfort 804, venant de Condom, n tamponné 
la train de marchandises 1372 ; les machines se sont 
télescopées ; plusieurs nuirons ont été détruit» ; il 
y n eu trois morts : le mécanicien Queoeh, et les 
chauffeur* Giccste et Aniol ; Io mécnuii un Mane 
et le chef de train Tabarny ont été blcsés. 
lîK.'K.YITll DK LA FILLti DK DOM CAHLOS 
Ytaisa, 8 novembre. — Il y n quelques jours, un 

prêtre espagnol est venu de liait-clone avec la mis
sion d'implorer Jo pardon de don Carlo., pour su tille 
Donna Klviru. 

RÉUNION DU CONSEIL DES MINISTRES 
Perè,, 8 novembre. — Le* mini-ires se sont réu

ni:, ce matin, à l'Elv^ée, sou, la pioniucncc de M. 
Doubet. 

Lr- Ministre des Affaires étrangères, dit le commu
nique officieux, a rendu compte des itif.iir s extérieu
res en cours. 

Lfi mterftttatiuiu 
T. i >fiui-tres des Travaux public» et de l'Agricul

ture ont eut retenu lo Conseil dos interpellations de 
MM. Balai et Narbonuo qui doivent venir, cette 
«prèw-midi, en discussion devant la Chambre. 

Le Conseil s'est ensuite occupé des différents amen
dement., k la loi sur la marine marchande. 

X»'3EÏ3M:i?»H.TT3SrT 
DEVANT LA COMMISSION DU BUDGET 

Paria, 8 novembre. — La Commission du budget 
a dc> nouveau entendu lo ministre des finances.Après 
cotte audition la Commission, revenant sur son vota 
d hier, a décidé de porter do 200 à 210 millions le 
chiffre- de l'emprunt, a réaliser en 3 pour cent perpé-
tuol ; ces 210 millions, correspondant à 50 millions 
de l ié!, do l'indemnité chinoise, serviront il rembour-
tter les sommes avancées par l'Etat pour les dépenses 
de l'expédition do Chine ai à payer les indemnités 
dues aux particuliers et aux agents do l'Etat fran
çais. Le complément des verseuicnU de la Chine se
ra aii-eté annuellement aux indemnités qui auront 
été ultérieurement axées pur la Commission arbi
trale pjur la Compagnie du chemin de ter de Huu-
Kéou-l'ékin et les a»in»ion.. 

M. Huhbard déposera ma rapport lundi prochain. 

U QUESTION DE LÀ ( M E GÉfiÈRALE DES HIHEDRS 
Saint-Etienno, 8 novembre. — Vous iavea déjà 

que la grovo générale s-erait décidée par te? sept dé
légués des fédérations des mineurs par 4 voix contro 
3 ou par 5 voix contre 2, selon qu'on fuit figurer dans 
la majorité on dans la minorité M. Iiuv.it, du centre, 
partisaa d'un chômage do deux jours. 

Ce résultat no laisserait pas d'embarra- , r ccr-
taiiio délégués, et particulièrement M. Cotte, secré
taire de la fédération, qui serait, prétend-on, ù lu 
recherche do nouveaux moyens dilatoires. Cet état 
dindecisioa expliquerait la réserve gardée p.ir ini 
sur l'issue de la coituitulion deù délégués au coini-
to fédéral. 

On vient de placarder <*M affiches conviant les 
mineurs de la Loire, ù assister, demain, ù une réunion 
au cours de laquelle M. (Jirurdet, délégué au Comité 
fédéral, parlera du rôle de ce comité. 

LA GUERRE DANS LE SUD DE L'AFRIQUE 
Encore un succès des Boërs 

Le Ttijrpel publie le télégramme suivant : 
• Capetown, 7 novembre. — Une colonno anglaise 

envoyée de Zeerust dans la direction d'Elnnds-Hiver 
a été surprise par les lioers, prèu do Wilgenbooos-
pruit. 

>> Le commandant a dirigé l'attaquo de gauclle tan
dis que Dolarey et tëtecnkump s'élançaient sur l'ar-
aïèrc-garde i t les pièces d'artillerie. Les Anglais ont 
eu 1G tués, parmi lesquels le lieutenant ïlili. 

» Les Boers ont enlevé le convoi des tnulos et les 
canons et se sont retirés. Touto l'action n'a duré que 
vingt minutes. » 

Les cadeaux de Noë l da la Reine 
6.000 pipes doivent être envoyées au nom de 1* 

reine dans l'Afrique du Sud pour être distribuées 
aux troupes à Noël. Kilos sont, parait-il, fabriquées 
en Franco. Elles soront montées et Ûnio* an Angle
terre, 

UN VIOLENT INCEME Â ROUBAIX 
DeuxpoiftpHers tués.-Huit bBessés 

Deux maisons de négoce en flammes. -- Un pignon qui 
s'écroule. -- Plusieurs pompiers ensevelis. — A la 

recherche des disparus. — Une scène émou-
• vante. — Les victimes à l'Hôtel-Dieu. 

Visites des autorités aux blessés. 
Dégâts importants. 

tuyaux sur les bouches d'incendie et la pompe à hau
teur de la rue Pellart. 

Des pompiers pénètrent chcîi M. Piat-Agache, che» 
MM. Oelanncy, chez M. Lcpoutre, dans d'autres 
maisons voisines enc-i-e. De toutes ipinis, l'incendie 

Un incendie d'une vnlcnce inouïe a dé
truit, vendredi mutin, le* immenses magasins 
et bureaux de la Maison Charles Tibcryliien 
et fils, et les bureaux de la Maison J. et P. 
Delannoy. L'écroulemmt du pignon d'un bâ
timent derrière lequel se1'trouv;iicnt plusieurs 
pompiers, a transformé le sinistre en une vé
ritable catastrophe. P'usieurs hommes ont été 

est attaqué avec la plus grande vigueur. 

Écroulement d'un pignon 
Ainsi attaqué, l'incendie sera bien vite circonscrit, 

penso-t-on. Mais, à ce moment, se produit un événe-

S V I C T I M E S D U D E V O I A 

PAUL WAHTE 
TUS LE 8 .NUVEJIBIU: O D l 

JEAN-BAPTI TE NOTTE 
TCK I.K 8 KOVKMBRB 1901 

ensevelis sous les décombres. Deux ont été 
retirés morts et un autre blessé grièvement. Il 
y a d'autres victimes encore, toutes plus ou 
moins atteintes. 

Les dégâts matériels sont éno-nics. 

L'établissement 
de MM. Charles Tiberghien & fils 

qui a été détruit p:tr le feu, c ït >itué au numéro 
31 bis de la ruo <iu Pays, prè-,.de la rue des Lignes, 
entre le; Baissa» de négoce de MM. Piat-Agache et 
J. et P. Delannoy. 

Cet étitbliasoniont comprend, en dehors des bureaux 
qui sont en façado .-ur la rué du Pays, et sont restés 
indemnes, un vaste bâtiment strraiat d'atelior de 

JEAN - BAPTISTE VERCOUTERE 
t e a m N. MJMÉ U. 8 sevKXniu: i'JOi 

préparation, mais surtout de magasins ù l'impor
tante maison Cimries Tilerghien et fils, de Tour
coing. Ce bâtiment, paralli-lo à la rue du Pays, com
prend trois étages, il est long d'un» quarantaine de 
înètrew et se trouve situé derrièro les maisons de 
MM. Tiberghien et Dcilannoy pour oe terminer près 
des magi,in3 Ue M. Piat-Agaehe. 

Au feu ! 
Il était environ six heures, lersq-.te les geus de ser

vie© do la maison de MM. J. et 1*. Delannoy aper
çurent des flammes d.iqe l'éta-Uiissemcnt Tiberglum. 
Le feu, selon toute vraiscinbjancc-, avait couvé toute 
la nuit et i' ne prenait qu'à ce moment une grande 
intettsité. Tout le quartier fut bientôt mis en émoi 
et alors retentirent les cri» de : Au feu t nu feu I 

Les sapeurs-pompiers furent mandés par téléphone 
et les avertisseur» éleetrique* ainsi que les cloches 
dos ég|li«e3 répandirent l'nlRrmc par touto la ville. 

En Basasses in-tants, le feu avait pris do grandes 
proportions et le foyer de l'incendie jetait sur Io ciel, 
qu'éclairait à peine l'aube,'des Iuour.> qu'on voyait à 
de grandes distances. 

Toutes les personnes qui se trouvaient ruo du 
Pays à ce moment, ont été frappées de la rapidité 
vraiment étonnante u s a laquelle s est propagé 1 in
cendie. On eût dit ijtic lo feu prenait tout cl un coup 
au roz-dc-ohausiée et nu troisième étage. 

Bientôt, la rue du Paya fut remplie d'une mul
titude énorme composée, en grande partie, d'ou
vriers s» rendant ù teur travail. 

Les premiers secours 
Pondant ce tamps, on organise les premiers se

cours. Dos pompiers de rétablissement de M. Auguste 
Lopoutre, rènn» rapidement en traversant l'atelier 
do la rue Saint-Antoine et les bureaux de la rue -la 
Pays qui se suivent, arrivent sur les lieux de l'incen
die, et, de l'établiss^aoen» "de M. Lepoutre, com
mencent » arroser le foyer arec de l'eau venant de 1» 
rue Saint-Antoine. 

Le feu attaqué de toutes parts 
Peu après, voici l«s ponpiers avec leur pompe à 

Tapeur et tout l-'u» mater*;! ; ils installent les grands j 

ment qui, d'un sinistre ordinaire, va faire une catas
trophe. 

Dans la maison de M. Piat-Agache, sous une vé
randa qui s'appuie, d'un côté, au pignon dn bâti
ment en flammes, se trouvent plusieurs pompiers, 
qui, sous les ordres du sous-licutcnaat Macq, pré
parent leur matériel pour combattre-rimcndie avec 
-plus d'eflioR?ité. Tout à coup, tandis qu'on brise une 
des vitres de la véranla pour •••»>> un tuyau dans 
l'ouverture, un fracas épouvantable se produit. C'est 
île faite du pignon du bâtiment en feu qui s'c-croivie, 
d'une aaatcâr de plus de dix mètres, dans ! immeuble 
do M. Piat-Agache. 

La panique 
Au plus vite, fuyant une mort certaine, 'os per

sonnes présente-, se sauvèrent vers lis issues.Les pom
pier J.-H. Met*» se trouvait derrière M. Hervé Mil-
béo, adjoint au maire, qui était arrivé l'un des pre
miers sur les lieux du sinUtre. Kn b'enfuyant, il 
vint tomber sur M. Milbé-o; ce dernier parrart à se 
relever a-ŝ ê  tôt et à se saincr, tai:l: im'au • nn-
traire Io malheureux pompier, pout-êir- ' j;> Me»*«î 
•jrocs-ileminent et affaibli, ne put s'enfuir et fut en-
boveli sous l'amas de déifmbrcj.Mais on ne s en aper
çut pas à ce moment. 

Hiontôt on entendit des gémissements iourds et 
des eris do « Au secours ! » Celait le caporal-sapeur 
J.-B. Vcreoutère, à demi enseveli sous les dé-bris qui 
appelait à l'aida. Le corps était recouvert de briquée; 
soude, la tète était -dégagée. Aidé do pluoieurs pom
piers et <le l'agent de» police DiKOrncz, le sergent Bé-
cuive retira le malheuiy-ux. 

Plusieurs docteurs en médecine étaient présents, 

FAÇAM r*M\( I?ALK DU BATIMBI\T I\< I \Dlfi 
A H re: de ciiZMitée on t'oit la portf du vouloir conduisant aux 

bureaux de Mil. J. et P. UefaMtnoy. Les étage» urvaient de 
mciaaiiii à la «faite* 2ï<wra*«ra. 

notamment M. le docteur But mille, qui ae prodigua 
auprès du bleisé avec un dévouement que nous avons 
le devoir de signaler. La figure ensanglantée, sans 
connaissance, mort plus qu'à moitié, le pompier Ver-
coutère fut transporté à l'hôpital. 

UNE SCÈNE ÉMOUVANTE 
L'appel des hommes. — Il manque 

un pompier 
Vors huit heures le bruit se répandit qu'un pom

pier, Jean-Baptiste Notte, -avait disparu. E avait 
été vu au commencement, puis après l'écroulement 
du pignon de la maison Tiberghien, ses camarade» 
avaient vainement cherché après lui. Le malheureux 
ne serait-il pas sous les décombres? Quei!qoes-una ce
pendant croyaient l'avoir aperçu dans uno autre aile 
de l'immeuble incendié. 

Le commandant Hubert veut dissiper l'angoi-ise 
qui etl'eint la cœur de tous. Il fait sonner l'appel. 

La scène qui se passe alors est émouvante. Tc-us 
des hommes se range-nt dans la rue et un par un tous 
les noms sont appelés. 

Notte n'a pas répondu. 
L'émotion redouble ; le pauvre garçon est cer

tainement resté sous les murs écroulés. Vite ses ea-
nia rades se précipitent vers l'endroit indiqué et mal
gré le danger qui les menace (une muraille peut 
s'écrouler d'un moment à l'autre) ils oomiiuiuon* 
!•• rociierches. 

Les recherches 
Hélas! les fonilles ne durent pas longtemps. Bien

tôt, un cri s'élève, qui trouve dans la foule un dou
loureux écho : a Le corps du pompier est retrouvé, n 

Les débris de fer, de poutres brûlantes et de briques 
sont écartés, puis des bras et des jambes sont dceou-
verLi, enfin la tête parnît couverte de cendres blan
ches et noires. Avec précaution, le corps est camplè-
tement retiré et porté dans la cour do la niai-on, où 
il est déposé sur une bâche. M. le docteur Delattre 
s'approche alors pour coustnter, hélas! que la mort 
avait déjà fait son œuvre. Il <-ssuie un peu le visage 
de la victime. Alors, une exclamation est poussée par 
les pompiers penchés sur le corps de leur camarade : 
a Os n'est pa« J.-Bte Notto ! C'est Pau! Wante !» 

Décrire l'impression que produit cette horrible 
découverte sur les assistants est impossible. Le» lar
mes jailHawl de tous les yeux. 11 y a deux victimes 
alors, dit-on, puisque Notte a disparu ! 

M. le commandant Hubert vient reconnaître le 
pompiw. Il ne peut contenir son émotion devant le 
cadavre du malheureux jeune homme, dont les vête-
inculs fument encore. Cependant, il faut continuer 
le9 recherches et, d'une voix que la douleur fait 
trembler, le commandant donne l'ordre de déblayer 
complètement les décombres. 

Une seconde victime 
Mais les murailles qui les entourent sont crevassée» 

du haut on bas ; il faut craindre à chaque minute île 
les voir s'abattre bur les travailleurs. Le danger e-t 
imminent et en se demande si, vraiment, il n'est pas 
trop téméraire de continuer I03 recherches dans ces 
condition». 

Bien cependant ne fait reculer les pompiers qui, 
avec une ardeur admirable, travaillent sous le feu 
au déblaiement. 

Une derai-henre «e pos-e sans résultat. Enfin, vers 
neuf heures, dix hommes creusant les décombres près 
d'un couloir de sortie, trouvent un cadavre. Cette 
fois, c'est celui du malheureux Notte. lie corps est 
déposé dans la cour de la maison Pi»t-Agsche. 

La victime n'est pjus reconnaissable. Le casque est 
enfoncé jusqu'aux épaulée, et le visage disparaît sous 
les bleôsures. 

Les familles des victimes 
sur les lieux du sinistre 

A .peine los cadavres des malheureux Wante et 
Notte étaient-ils découvert* que les membres do 
leurs familles arrivaient rue du Pays. 

Les scè-cs qui se passèrent alors ne peuvent être 
rendueÎ par la plume. 

C'est le frère aîné de Paul Wante qui est venu le 
premier. Le pauvre garçon s'est jeté sur le cadavro 
défiguré en poussant des cris «(Trayants. 

Des assistants l'entraînèrent alors dans la cour et 
lo malheureux quitta la maison en se presant la 
tête entre les mains si en poussant de véritables hur
lements. Quelques instants aprè*, M. Wante père, 
ancien sergent-major retraité des pompiers, entrait 
dans la maison de M. Pi it-Agaehe. Quand il fut de
vant le corps de son fils, le pauvre homme s'affaissa 
en pleurant. Sa douleur faisait mal à voir. 

Quelque» moments après le corps do Notte et de 
Wivnte furent transportés 1 un après 'autre à la mor
gue de l'Hôtel-Dieu. 

Deux braves 
Paul Wante, 23 nns, demeurant rue Je l'fiaoaj. 

venait de rentrer du service militaire. 
H était au 6e régiment d'artillerie à Verdun. Il 

exerçait lo métier d'ouvrier pasier, chez M. Sey-
nave, rue du Grand-Chemin. (Son père c-»t sergent-
major des pompiers en retraite. 

•1 .-Bto Notte, peintre, 32 ans. demeurant rue dn 
la Kosic-aux-Chênes, était marié et père de trois 
enfant.}. 

Ces deux hommes étaient d'excellents pompiers, 
jouissant de l'estime et do l'affection des chefs et 
de leurs camarades. Ils sont morts au champ d'hon
neur, victime du devoir. Leur mémoire sora honorée 
par tous leurs concitoyens. 

Puisse la symj>athie de tous adoucir l'immensa 
douleur de leurs familles ai cruellement éprouvétas. 

tV/7 pompier asphyxié 
Vers neuf heures, au cours d'une ronde faite dans 

l'établissement incendié par les officiers en compagnie 
de plusieurs hommes*, le c'airon Jules Desmarebelier 
a été asphyxié par la fumée. On a dû le conduire aus
sitôt à i Molol-Diou. 

A 1 heure et quart, les pompiers ont regagné leur 
hôtel, tout danger étant conjuré, mais une section, 
eut restée pour afiaast les décombres. 

Les Victimes à l'Hôtel-Dieu 
Va do nos reporters s'e>i' rendu, dans l'aprèa-anuM, 

û l'Ilôtol-Dicu, pour prendre des nouvelles des bles
sés. 

J.-B. Ver^outère, qui (ait partie de la compagnie 
depuis sept an., comme sapeur de feu, est dans un état 
très grave, sinon désespéré : il a la jambe droite frac
turée, une forte entaille an front, de nombreuses 
brûlures et de graves contusions 6tir tout le corps. 
Un dénouement fatal est à craindre A tout moment. 
Si la victime se rétablit, l'amputation de la jambs 
sera «ans doute néoeaeaire. Déjà on lui a fait l'abla
tion de i'auricuiaire gauche. 

De blesse exerce le métier de point re. il est agi d» 
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